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6 LE MONDE ILLUSTRÊ

"Je ne sais pas mentir. Je me tus, mais la étaient r-estées infructueuses. Nous ne pouvions, n
,ougeur subite de mon visage et l'éclat de mes par conséquent, sous peine de nous exposer aux
eux parlèrent pour moi, dangers les plus gr-ands, rompre nous-mêmes le
Il-Ecoute-moi, Térésa, dit-il: tu as assur-ément silence sur notre mariage. a:

,e dr-oit de te marier, et je ne puis m'y opposer, "lCependant l'espionnage de Pablo, revenu au
l'autant plus que tu ep majeure ; mais sache ceci:- château, devenait pour nous presque intolérable. t.
homme que tu épouseras, je le haïrai d'une haine J'écrivis à mon oncle et lui demandai de rem- Iý
Implacable. Le titre des Balboa m'appartient placer ce servitcur. je 1eçus une réponse brève, t
autant qu'à toi. Je ne veux pas qu'un étranger froide, évasive, et Pablo resta.d
-jeune me le prendre. " -Ayons foi en Dieu, Térésa, disait souvent

IJ'eus peur pour Carlos, et je compris quo la Carlos.- Nous sommes aujourd'hui sans défense j'
moindre imprudence pouvait nous perdre, lui et contre le sort, mais c'est un temps d'épreuve qui D
noi. prendra bientôt fln, gr âce à la miséricorde céleste.

"lDepuis ce moment, mon oncle cessa de me J'ai de nouvelles et plus puissantes influences à s
parler, mais je sentis que j'étais sui-veillée, la coui etj' espèî-e enfin obtenir mes lettres de par-

" Le hasard, ou mieux la Providence, me vint don. Rien ne nous empêchera alors de proclamer
en aide. En fouillant les tir-oirs d'un bahut, que devant tout le monde que nous sommes légitime-d
je n 'avais jamais vu ouvrir du vivant de mon père, ment unis.
je découvris un rouleau de parchemin où je trouvai " Je recevais fréquemment deis nouvelles de
a description exacte du château avec l'indication toi, ma fille ; le docteui- me faisait remettre sesf
le ses passàages secrets. Ce document, accom- lettres par l'un ou l'autre habitant du pays sur1
pagné de plans, était très ancien et je cr-ois que qui il pouvait compter; mais ces nouvelles quoi-r
mon père lui-même en avait toujours ignoré l'ex que toujours favorables-, m'attristaient; car elles1
stence. J'étais certaine que mon oncle ne le me rappelaient que je devais être éloignée de toit
,onnaissait pas. longtemps encore.

IPeu de temps après, don Alexandre par-tit "iHélas!1 Quelques cr-uelles que fussent mes an-%
pour Madrid.- goisses, rien ne me faisait prévoir alors que je ne

"lJe pus enfin ievoir Carlos. le lui rapp)ortai devais plus jîamais te serrer dans meis bras!
tout ce qui s'était passé et mes appréhensions, " Un. matin, je reçus de Madrid un message
mes lai mes, la chaleur de mes par-oles lui don- qui m'atter-ra. Don Alexandre m'annonçait son1
-nèrent la conviction de ce qu'il avait déjà deviné: retour au château. La nuit qui suivit, Carlos1
Je l'aimais. m'appr-it, de son côté, qu'il devait partir inco-i

"lCe joui--la, nous pi îmes la résolution, pour gnito pour la capitale.
échapper ensemble aux embûches de nos enffemis, "l-Mes amis m'écrivent, ajouta-t-il, que nous
de nous marier. pouvons compter dans quelques jours sur- une

IlCarlos m'apprit qu'il appartenait à une fa- amnistie générale. Nous touchons donc, ma chère
mille noble d'Espagne. Il avait été l'un des plus Térésa, au terme de nos souffrances. Bientôt je
ai-dents partisans de l'insurrection carliste et sa te reverrai et nous ir-ons chercher Claudie.
tête avait été mise à prix. IlIl partit le lendemain en me pi-omettant dei

IAprès la i-évolution, lorsque sa cause fut m'écrire.i
perdue, il s'était réfugié en France. Une cour 'c L'arrivée de mon oncle suivit de quelquesÎ
martiale l'avait condamné à moi-t par coutumace. heu-es à peine le dépar-t de mon mari.

Il L'illustration de son nom, la vaillance de ses Il Don Alexandr-e s'était installé dans ses ap-
exploits le rendaient digne d'entrer- dans notre paitements sans venir me saluei-. Ce ne fut que
famille. Son blason pouvait, sans que j'eusse à en plusieurs joui-s après qu'il se fit annoncer par Pa-
rougir, se joindre à celui des Balboa. bbo Garcia.

IJ'étais jeune; je le voyais malheureux, en Il En le voyant entrer dans la pièce où je me
danger, je la savais charitable, je ne pouvais tenais pendant la journée, j'eus un mouvement
douter de sa grandeur- d'âme. Je consultai le d'épouvante. Mon oncle avait à la main un pa-
père Anselme; il me déclara que je ne pouvais pier déplié. Du premier coup d'oeil je reconnus
souhaiter une alliance plus conforme, suivant l'écritur-e de mon mairi.
toute apparence, aux desseins de Dieu. "'-Je t'apporte, dit-il, une nouvelle qui te

"lTrois mois plus tard, le bon religieux bénit fera plaisir. Voici une lettre de Carlos.
notre mariage dont le seul témoin fut Mauricio, "J'Yeus un geste de terr-eur. Mon oncle me i-e-
qui signa avec nous et le père Anselme l'acte au- garda en face et avec une expression de r-age dé-
thentique de noti e union. Cet acte est resté dans moniaque :
les registres de la chapelle. Alors comme au- " -Térésa, nous avons à parler de choses
jourd'hui le mariage religieux était le seul légal gr-aves.
en Espagne. - Je vis par la porte entrebaillée que Pablo

ILes hommes ne pouvaient donc rompre ce Gai-cia était resé sur le palier et nous épiait.
que IDieu avait lié. Cependant Cartos ne voulut Il Je voulais répondre. Les paroles s'étouffèrent
point par-atre au château, dont il était main- dans ma gorge. J'étais glacée d'effr-oi et para-
tenant avec moi le maître. Sa situation de pros- lytée de tous mes membi es.
crit politique lui commandait une extr-ême pi-.l"-Je vois, ma nièce, continua don Alexandr-e,
dence et l'hostilité de Pablo Gai-cia était trop que ma visite évidemment inattendue, produit
avérée pour que nous n'eussions pas à redouter sur' toi une impression un peu vive et je conçois
d'être trahis par ce séide de mon oncle, ta surpr-ise en m'entendant pr-ononcer le pr-énom

"lMon mari ne venait au château qu'à l'entr-ée d'un homme dont il me tarde de savoir le nom de
de la nuit, par les passages dérobés que m'avaient famille.
révélés les parchemins découver-ts dans le bahut. Il Mes yeux fixes restaient attachés sur lui. Il

"IChaque matin, avant l'auror-e, Car-los me quit- garda quelque temps un silence menaçant.
tait. "g-Tu comprends, reprit-il enfin, que, tirompé

Il Un an s'écoula ainsi. Mon oncle n'avait pas dans mes espérances, il ne me reste plus qu'à
rezaî-u. J'allais être mère. Mais la naissance donner carrîièr-e à ma haine, comme je t'en ai
de mon enfant devait, comme mon maiage, avertie, il y a longtemps. Cette lettr-e me pirouve
rester pr-ovisoirement ignorée de tous les gens du que ce Carlos est ton mari et que tu as une fille.
château qui, hormis Mauî-icio, n'étaient plus que Ce mar-iage, que tu m'as caché6, ne peut êtr-e
des créatures de Pablo Gai cia. qu'une mésalliance. Il y a plus, cet homme est

" Carlos avait entendu parler souvent de la1 un r-ebelle. Il l'avoue lui-même dans ce qu'il
bonté du docteur IIer-bin du bour-g d'Urrugne en1 t'écrit Je me chairge de le livrer à la justice de

non secret, vous emploierez tous les moyens.
-Tous, oui; tous, rugit-il.

"-Eh bien, ajoutai-je, Dieu 'me viendra en
aide.

"l-Insensée, qui crois m'intimider, s'exclama
t-il. Ton père m'a, devant toi, chargé de te
trouver un mari digne de toi et de ta r-ace. Et
tu as osé épouser un homme dont tu crains de me
lire le nom.

"l-Je ne puis et ne veux le d ire, répétai-je, mais
j'affirme devant Dieu que la famille de mon mari
n'est pas indigne d'être unie à la nôtre.

bc-Affirmation gratuite. J'ai le droit de tout
savoir.

"-Et moi. le devoir de ne rien dire.

"-Je puis donc tout supposer. Où est la fille
dIe cet homme ?

"-Vous nie le saurez point.
"Mes for-ces sont épuisées. Je me sens trop

faible pour te retracer cette scène dans toute son
horreur. Mon oncle avait jeté son masque. Il
mit tout en oeuvre pour me contraindre à lui obéir.
Mais je tremblais pour Carlos et pour toi, et ma
terreur même redoubla mon courage.

IA peine don Alexandre m'eut-il quittée que je
vis apparaître la figure sinistre de Pablo Garcia.
Je compris que j'étais séquestrée et que l'espion
payé par mon oncle devenait mon gardien

"cPourtant deux faits me tranquillisaient: Car-
los était loir. de ceux qui n'auraient pas hésité à
l'assassiner; Claudie était, à l'insu de tout le
monde, chez le docteur ilerbin.

bJe passai toute la semaine, abîmée dans les
plus cruelles angoisses. Je ne recevais plus de nou-
velles de Carlo-', et je ne pouvais lui écrire, n'ay-
ant personne à qui confier mon message.

bUn matin, après avoir pris mon déjeuner
qu'une femme entrée au château depuis le retour
de mon oncle m'apportait dans la salle des tapis-
series dont j'avais fait mon oratoire et ma chambre
à coucher, je me sentis subitement indisposée, j'eus
une syncope, j'éprouvai un mal indéfinissable; il
me semblait que j'avais avalé un liquide corrosif.
Un affreux soupçon me vint à l'esprit, et ce soup-
çon se changea bientôt en réalité.

"Les misérables m'avaient empoisonnée.
"Je r-éclamai un médecin. On me répondit

que ses soins seraient inutiles.
" Peu à peu, ma voix s'éteignit. Je me ré-

veillai un jour sans pouvoir parler. Le poison
que l'on m'avait donné m'avait rendue muette.

IMon visage que j'interrogeais parfois dans la
glace placée devant moi, au pied du lit, portait
les traces manifeste du ciime. Je sentis que dé-
sormais mes jours étaient comptés.

IAdieu, Carlos!1 Adieu, Claudi ! Puisse la vie
être pour vous deux moins amère qu'elle l'a éte
pour moi!1 Puisse 1I ciel avoir pitié de vous et
réunir le père et la fille!1 Adieu!1 Le frisson de la
mort commence à glacer mtes veines. Je ne puis
achever... Mes geôliers m'ont laissée seule un
instant. Sans cela peut-être n'aurais-je pas eu
l'occasion d'écrire ces lignes-Téré sa-de Balboa. ",

Au manuscrit étaient jointes deux enveloppes
cachetées dont l'une portait pour suscription:
"Ceci est mon testament ", et l'autre ces mots:
"Acte de mariage de la duchesse Térésa de

Balboa "..

-Mon père, dit le colonel, quand la lecture fut
achevée, si demain nous avons besoin de votre
aide à Nladrid, votre grand âge vous permettra-t-
il de irépondre à notre appel?

-Votre appel sera celui de Dieu, don Carlos,
répondit le religieux. Si la Providence a, dans
ses desseins, décidé la nécessité do mon témoi-
gnage pour faire triompher~ la vér-ité et la justice,
ne craignez rien, ce sera la Providence elle-même
Mandez-moi, quand vous le voudrez. Faites-moi
parvenir un mot, un seul : I"Venez ", et, sans
avoir peur de la distance, j'irai me joindre à vous.

Le jour s'était levé. Les deux vayaeurs- aprèsz


